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Est-ce notre affaire, 
Mesdames? 

Celle qui ne travaille pas ... 
Quels que soient Jes progres de la science et 
Jes facilites offertes par !'automation, ii y aura 
toujours des femmes occupees a torcher des 
marmots barbouilles, sinon les plus belles in­ 
ventions s'arreteraient.. faute de combattants. 
Parlons done aujourd'hui de ces femmes-la, de 
celles qui ne travaillent pas, selon l'innocente 
expression de ceux qui n'ont jamais tenu un 
menage. 
« Si seulement tout le rnonde pouvait s'en­ 
tendre comme une grande famille », soupirait 
un jour la femme dun industriel dont l'usine 
etait en greve, « Une famille comme la n6tre 
par exemple », lui fit remarquer ironiquement 
sa fille. Il faut dire que dans cette maison les 
portes claquaient souvent 1 

Ce que nous deer ions entre Etats est-ii done le 
reflet de notre vie quotidienne ? Qu'en pen­ 

. sez-vous? Si oui, nous pouvons etre, entre 
baiais et casseroles, les champions d'une tacon 
de regler tensions ou differends qui donne de 

· l'espoir a nos negociateurs decus. 
Ceci en tete. j'ai interrcge une mere de famille 
de chez nous. Un appartement ensoleille, un 
mari tres occupe, des enfants a l'age du permis 
de conduire, sauf le dernier qui en est encore 
au train electrique. Nous avons parle des res­ 
semblances entre son menage et la scene rnon­ 
diale, ainsi que des bribes de sagesse par les­ 
quelles safarnille pourrait venir a la rescousse 
de gouvernements en mal d'unite. 

·_ Madame, quel est votre but en ele­ 
vant vos en/ants? 

Je ne crois pas a la mere parfaite et je nai 
pas essaye de l'etre ! L'important est, a mon 
avis, la formation du caractere, Nous qui vi­ 
vons dans la partie privilegiee de la terre, nous 
ne pouvons pas nous permettre d'echouer dans 
cette tache. Sinon, jamais, j'en suis persuadee, 
nous ne repondrons a un problerne comme la: 
faim dans le monde. 
Mais une chose est de desirer cette formation 
de caractere pour mes enfants, une autre d'en 
faire mon but ! Mes buts ont souvent ete tout 
autres : la sante, I'instruction, la reussite sco­ 
laire, le bonheur - c'est-a-dire bornes relations 

avec camarades et rnaitres, et le moins possi­ 
ble de difficultes et de fatigues. Si cette forma­ 
tion passe rnaintenant en premier pour moi, 
ce n'est pas que j'aie trouve une nouvelle me­ 
thode d'education, mais une nouvelle orien­ 
tation de ma propre vie. J'ai garde cette vo­ 
Jonte de bonheur qui fait partie de notre 
nature, mais . avec le correctif que represente 
la recherche de la direction de Dieu. 
Nous avons decouvert entre autres, dans 
le recueillement. ra ·· ·momie de nos enfants 
comme creatures libres. independantes, qui 
nous sont confiees parce qu'elles ont besoin 
d"etre guidees. Dieu a une volonte pour eux 
qui n'est pas la n6tre. 
Nous avons appris ainsi a courir le risque de 
la liberte. Par exemple, fai autorise, a !'occa­ 
sion, des sorties q ue j'aurais re fusees si j"a vais 
suivi ma nature craintive. 
Surtout. en associant Jes enfants a cette recher­ 
che, nous Jes amenons a choisir avec nous ce 
qui est juste, au lieu d'opposer nos volontes 
humaincs. Faute de cette soumission a une 
autorite commune, ii y a inevitablement un 
jour une rupture entre generations. 

- Votre mari vous aide-t-il? 
- Je l'ai souvent trouve dur avec les enfants et 
Jui me trouvait faib!e. Bien sur. sa durete etait 
fonction de ma faiblesse. Or nous avons besoin 
l'un de l"autre. Oh ! cela ne va pas toujours 
comme je voudrais. II est arrive que je me 
plaigne du desordre des enfants et Jui demande 
d'intervenir - et Jui a repondu en me parlant 
du mien! J'etais furieuse: pour une fois qu'il 
etait a la maison et que j'avais besoin de son 
soutien, voila qu'il me critiquait. Pourtant 
c'etait exactement raide-qu'i! me fallait. 

- Comment vous y prenez-vous quand 
un probl-eme .i;e pose ? 

- Je peux vous raconter une histoire parmi 
beaucoup d'autres. Un de mes enfants avait 
peur du noir et pleurait toutes les nuits. Nous 
avions tout essaye, le docteur rn·avait dit d"al­ 
lumer une veilleuse dans sa chambre, rien n 'y 
faisait, et c·etait un sujet de disputes dans 
toute la famille. · 
Dans un moment de recueillement; j'ai eu l'idee 
de Jui dire que Dieu allumerait une lumiere en 
!ui qui l'empecherait d'avoir peur. Le soir 
meme, Jes hurlements reprirent de plus belle. 
Pourtant j'avais foi qpe cela marcherait, malgre 
!es quolibets de la famille, malgre la voisine 
qui vint sonner, toute prete a nous traiter de 
bourreaux d'enfants ! Le lendemain, je !'aidai 
a comprendre _qu".(l de".ait aussi faire sa part, 

I La recette de la qumzame 

Mousse au cafe 
(pour 6 ou 7 personnes) 

4 ceufs 
¼ tasse de sucre 
¼ cuilleree a the de sel 
½ tasse de cafe fort 
l a 2 decilitres de creme (facultatif) 
I cuilleree a soupe de gelatine (ou 2 feuil­ 
les) delayees dans 4 c·.1illerees a soupe d'eau. 
Cuire au bain-marie Jes jaunes battus, le 
cafe, le sel et ½ tasse de sucre jusqu'a ce 
que le melange devienne epais et cremeux. 
Retirer du feu. 
Ajoutez la gelatine. Quand cela commence 
a prendre, ajoutez Jes blancs battus en 
neige ferme avec ¼ tasse de sucre, puis la 
creme. Gardez au frais jusqu'au moment 
de servir. 

Les fruits de qualite 
Les legumes toujours frais 

s'achetent chez 
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en disant non a la peur. De ce jour, ii n'y eut 
plus jamais de eris la nuit. A quatre ans, ii 
avait fait !'experience de la force de Dieµ et 
il s·en souvient encore. 
Cela no1:1s a ·mis sur le chemin cle -1:a dec0u.,,erte 
la plus importante. Nous ne pouvons p_as. pro­ 
teger nos enfants des temps d'insecurite qu"ils 
connaitront certainement. Par contre"' ~rus 
pouvons leur apprendre comment p\Jiser a une 
sagesse superieure a la leur et a la notre. Notre 
famille a trouve ainsi une tache commune, au­ 
dela de nous-memes, qui est de faire de cette 
sagesse l'autorite supreme dans d'autres foyers 
et dans la vie des pays. 
Je ne voudrais rien ajouter a ce que dit cette 
mere de famille, sauf peut-etre une chose, en 
tant que spectatrice impartiale: c·est que, du 
plus petit au plus grand, chacun dans- cette 
maison prend a sa maniere part a cett-e tache. 
Et voila une famille qui n 'a pas seulement la 
joie de vivre, mais qui est contagieuse ! 

JACQUEUNE 

Le specialiste 
_du ve_tement feminin la rnaison du tricot sa 
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Apres la 57e session de /'Organisation Internationale du Travail 

Faire face-a l.'impatience des deux tiers de l'humanite 

Pendant tout le mois de juin, Geneve a 
accueilli des centaines de representants des 
gouvernements, de l'industrie et des syndi­ 
cats du monde entier reunis a l' occasion de 
la Conference internationale du travail. No­ 
tre collaborateur Pierre Spoerri analyse ci­ 
dessous les tendances qui se sont maniies­ 
tees durant cette session, des plus animees. 
Comme nous l'avions deja indique dans no­ 
tre dernier numero, de nombreux delegues 

ant tenu a prendre aussi le chemin de Caux, 
A leur tete se trouvait notamment le presi­ 
dent de la conference, M. Tesemma et son 
collegue de Madagascar, M. Ramangasoa­ 
vina, qui y prononcerent des allocutions, 
En/in, nous pub/ions egalement les passages 
essentiels du remarquable discours de syn­ 
these prononce a la fin de la conference 
par le directeur general du BIT, M. David 
Morse. 

EN 1919, lors de sa creation, le Bureau 
international du travail comptait 44 Etats, 
dont 7 seulement asiatiques ou africains, 

Aujourd'hui il en compte 119, et a la cinquante 
et unieme session qui vient de se terminer a 
Geneve, plus de 1200 delegues et conseillers 
participaient a ses travaux. 
Comme toutes les organisations internationales, 
l'OIT a non seulement evolue dans ses dimen­ 
sions, mais a du aussi repenser ses objectifs. 
Le president de la session de cette annee, M. 
Getahun Tesemma:, ministre du travail d'Ethio­ 
pie, soulignait dans ses remarques liminaires 
que « malgre tous les changements qui se sont 
deja produits, beaucoup d'entre nous pensent 
que cette transformation n'a pas marche de 
pair avec les transformations sociales, econo­ 
miques et politiques qui balaient le monde avec 
une rapidite sans precedent dans l'histoire ... » 
Au cours des dernieres decennies, le but pour­ 
suivi par les conferences annuelles de l'OIT 
etait, selon lord Collison, delegue travailleur 
de -Grande0Bretagne, « d'etablir des criteres 
internationaux » dans le domaine de la legis­ 
lation sociale. Mais au cours des dernieres 
annees est venu s'ajouter, comme le faisait 
remarquer encore lord Collison, « le vaste deve­ 
loppement de !'assistance technique que nous 
avons introduit de propos delibere dans l'acti­ 
vite essentielle de l'OIT ». En fait, le 73 0;0 du 
budget adopte pour 1968 sera consacre a des 
programmes d'aide aux pays en voie de deve­ 
loppement. 

Au-dela des discussions techniques et des tra­ 
vaux de commissions, deux questions ont do­ 
mine Jes debars. Tout d'abord, la question de 
la paix, et ensuite celle de la necessite d'une 
transformation de la societe pour combler le 
fosse entre les pays industrialises et ceux qui 
sont en voie de developpement. 

Sur ces deux questions, on a discerne quatre 
regroupements de nations, representant quatre 
groupes d'idees. Tout d'abord, les representants 
du groupe sovietique, qui n'ont manque aucune 
occasion de souligner que !'on ne pouvait pas 
separer la question de I'« agression » des ques­ 
tions econorniques. « Nous pouvons bien adop­ 
ter des decisions sur le programme de !'OTT 
pour favoriser le developpement social, sou­ 
lignait M. Poliakov, delegue patronal sovie­ 
tique, mais toutes ces decisions resteront lettre 
morte tant que nous ne nous serons pas debar­ 
rasses des vestiges du colonialisme ... que nous 
n'aurons pas condamne la: guerre... et steppe 
l'agression. Ce n'est que dans des conditions 
de paix et de securite internationale que nous 
pourrons executer avec succes le programme de 
cooperation de l'OIT de meme que toutes Jes 
autres activites de notre organisation·. » 
Les delegues des Etats-Unis - on pouvait s'y 
attendre - denoncerent !'attitude des delegues 
du bloc sovietique et les accuserent d'intro­ 
duire dans !es debats des sujets qui, d'apres 
eux, sont en dehors des competences de l'OIT. 
Constamment sur Ia defensive, ils ne jouerent 

pas le role constructif qu'on aurait pu attendre 
d'eux. 
Quant au troisieme bloc, forme par les puis­ 
sances occidentales europeennes, ii etait encore 
plus fermement decide que !es Americains a 
empecher que le navire du BIT ne s'aventure 
dans des eaux agitees. Leur premier souci fut 
de preparer conventions et recommandations 
et de Jes faire adopter, sans entrer dans ce qu'ils 
consideraient comme des discussions inutiles. 
Parfois, ils appuyerent du bout des levres Jes 
Americains lorsque ceux-ci etaient injustement 
attaques, mais on n'a pas decele dans leurs 
discours ni dans _ leurs attitudes d'interet plus 
eleve que celui de preserver leui prosperite 
actuelle. 
Enfin, le quatrieme bloc etait celui des pays du 
tiers monde, pour qui la question du develop­ 
pement est primordiale. M. Abid Ali, delegue 
travailleur de l'lnde, resuma ce que chacun sait 
sans vouloir toujours l'admettre et en tirer !es 
consequences, en soulignari.t que « les pays 
d'Asie, d'Amerique Iatine et d'Afrique comp­ 
tent Jes deux tiers de la population mondiale, 
mais seulement un sixieme des revenus de laJ 
planete. L'OIT, continua-t-il, n'est pas en me­ 
sure de faire grand-chose pour redresser cette 
situation deplorable ; pourtant, notre organisa:­ 
tion est appelee a corriger les cons-equences 
humaines qui resultent de ce desequilibre ... TI 
y a 23 ans, le BIT avait declare solennellement 
que « la guerre contre le besoin doit etre menee 
avec une vigueur sans cesse accrue a l'interieur 
de chaque pays autant que. par un effort inter­ 
national continu et concerte ... » Aujourd'hui, il 
ne semble plus qu'on ait conscience de ce dan­ 
ger ; on est moins enclin que jamais a utiliser 
la prosperite d'une region pour eliminer la: 
misere dans une autre ... » 
Dans ce « parlement social du monde » qu'est 
l'OIT, on a ressenti !'impatience grandissante, 
voire la « frustration » des representants du 
tiers monde. Quand on en vint a parler du bud- 

(suite page suivante) 

Le Garde des Sceaux 
de Madagascar: ► 
Beaucoup de conferences internationales se tien­ 
nent en Suisse. On y cherche les meilleurs 
moyens d'eviter Jes guerres, les conflits, les liti­ 
ges et d'assurer des rapports harmonieux entre 
les nations. Malheureusement, la plupart du 
temps, les participants a ces conferences arri­ 
vent avec un esprit nationaliste ·et individuali~te. - 
Le Rearmement moral cherche a combler cette 
tendance qui met au second plan les valeurs 
morales et spirituelles. Car ii est Ires bien de 
chercher, au prix de grands efforts, a trouver 
des normes pour Jes traites internationaux et des 
regles de conduite ; mais si l'on ne cherche pas 
egalement a former des hommes capables de (es 
appliquer · avec un minimum de bonne · foi et . 
d'honnetete, a quoi serverit-elles ? 
Notre monde, tant developpe au point de vue 
technique et materiel, a besoin d'un supplement 
d'ame. Le Rearmement moral peut le lui apporter. 

Entendu a Caux ... Le ministre du Travail 
d'Ethiopie: 

De tout temps, II y a eu de grands hommes pour 
chercher a servlr l'humanite, comme le fail. le 
Rearmement moral. Tous ont apporte une contri­ 
bution de valeur, car je pense que sans bases 
morales, l'homme. n'est pas different de l'animal. 
Je pense aussi qu'au fur et a mesure que ses 
connaissances du monde materiel se multiplient, 
l'homme devient de plus en plus dangereux. II 
a a_ujo~rd'hui entre ses mains une arme puis­ 
sante qui lui permet de se detruire, et de detrnire 
le monde. 
Dans cette perspective, quel est done le besoin 
le plus pressant ? C'est celui du Rearmement 
moral. 

-g~r~ge · de ,berg~re 
;' Q0· vevey . r,iephone5102SS 



OIT (suite) 

get, le fosse entre Jes nations riches et celles 
qui se developpent devint encore plus evident 
que d'habitude. Certains des petits pays firent 
adopter une recommandation en vue d'adapter 
au barerne des Nations Unies les contributions 
que les pays font a l'OIT. Ce bareme fixe pour 
Jes nations riches des contributions beaucoup 
plus elevees que celles qu'elles oat accordees 
jusqu'a present a l'OIT. Les USA et l'URSS 
voterent contre ! Ce n 'etait plus une question 
de communisme ou de non comrn.misme, mais 
de « nantis » contre « pauvres ». 

On ne peut certes pas reprocher a certains 
delegues de considerer que !es questions rela­ 
tives a la paix et au developpernent sont tout 
aussi importantes que nornbre des questions 
techniques debattues dans les con-missions. Le 
fondateur et premier directeur du BIT. le 
Francais Albert Thomas. avail dit une fois que 
« le BIT est le therrnometre de la paix ». La 
conference s'etant ouverte en rnerne temps q ue 
les hostilites au Mo-yen-Orient et s'etant pour­ 
suivie pendant la session extraordinaire de l'as­ 
sernblee de l"ONU, le thermornetre marqua 
souvent une temperature surchauffee ! 

II fal!ut attendre le discours du di-ecteur gena­ 
ral, M. David Morse, pour trouver une apf)ro-_ 
che 'plus Iondamentale aux problernes de l'or­ 
ganisation elle-rnerne et de l'avenir de !a societe 
humaine, (On trouvera ci-apres un resume de 
ce rernarquable expose. Red.) Quelques dele­ 
gues avaient deja cherche a exprirner des idees 
similaires, notamment le delegue travailieur 
d'Indonesie, M. Marpaung, qui declarait : « n 
n 'est pas facile de parler de Dieu, dhurnanite 
et de justice socia!e dans une entreprise si Fon 
a devant soi des patrons avares 6u dictateurs, 
ou des ouvriers egoistes, haineux et surs d'avoir 
raison ... Les relations du travail, si l'on veut 
qu'elles soient efficaces et stables, doivent etre 
basees sur des principes moraux et spirituels ... 
On a fait partout - l'experience -que !'etre phy- 

. sique est inseparable de rntre ,pirituel ; de 
meme, si !'on demande une amelioration de la 
productivite, il faut aussi reclamer une amelio­ 
ration de la moralite. C'est dans ce but que 
l'OIT devrait souiigner le besoin fondamental 
de rearmement moral et spirituel, a l'interieur 
comme a l'exterieur des entrepri,.es ; c'est la 
responsabilite des gouvernements tout autant 
que celle des patrons et des syndic,_!istes. » 
Comme prevu, la 51 c session se termina par 
!"adoption de toutes !es conventions et recom­ 
mandations e!aborees dans !es commissions. 
Mais au-dela de ces textes, !es problemes qui 
furent abordes et !es nouvelles impulsions qui 
furent donnees au cours de cette session pour­ 
raient bien faire avancer l'OIT pendant Jes 
prochaines annees sur des routes nouvelles et 
differentes, meme si elles paraissent semees 
d'obstacles aujourd'hui. PiERRE SPOERRr 
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Confiserie Stampfli - Montreux 

Le discours du directeur-general de f'OIT-: 

De la salle de conferences 
aux realites du monde 

M. David Morse, directeur general de !'Organi­ 
sation internationale du travail, a prononce a 
!'issue de la cinquante et unieme session un 
important discours sur lequel ii vaut la peine de 
revenir, d'autant plus que la presse suisse l'a 
presque entierement passe sous silence. La vi­ 
gueur avec laquelle M. Morse a lance son pathe­ 
tique appel pour !'union de tous les peuples en 
vue de la realisation des grands objectifs de 

Pour resoudre ces terribles problemes, affirma 
M. Morse, l'OIT a besoin d'agir non seulement 
avec toutes les organisations des Nations Unies 
qui en traitent egalement, mais aussi avec !es 
organisations non gouvernementales preoccu­ 
pees de la situation, afin de lancer une « atta­ 
que concertee contre la misere, le chomage et 
la stagnation des peuples ». « Nous devons etre 
comme une famille unie, travaillant tous en­ 
s,:mbie pour un objectif commun », affirma le 
c!irecteur general qui souligna que pour cons­ 
truire la paix, et non pas seulement !a main­ 
t:nir. ii failait des n,ssources considerables qui 
pour I 'instant n ·existent pas encore. 11 faut 
surtout une ardeur nouvelle, celle qui faisait 
dire a M. Morse que dans ce domaine de la 
construction de la paix ii r>'y avait qu'une seule 
voie : « Essayer, essayer et essayer encore. » 
L'OIT peut, d'apres M. Morse, apporter une 
contribution toute particuliere dans trois do­ 
maines importants: celui des droits de l'hom­ 
me, celui de l'indu~trialisation, « ou !'on peut 
remplacer Jes conflits par le travail en equipe », 
ainsi que dans le domaine essentiel de la re­ 
cherche des emplois pour !es jeunes travailleurs 
qui, de plus en plus, viennent dans Jes villes 
chercher de quoi vivre. « Si nous ne nous occu­ 
pons pas de ces jeunes de maniere constante, 
affirma le directeur general, par des program­ 
mes de developpement ruraux et par une for­ 
mation appropriee, nous verrons qu'ils for­ 
meront sous peu la force la plus explosive qui 
soit. » 

Pour e.m developpement complet 
de l'homme 

« Entin, constatait M. Morse, nous devons ad­ 
mettre en meme temps que deployer des ef­ 
forts pour clever le niveau de vie des peuples 
ne suffira pas en soi et que veiller au bien­ 
etre materiel n 'est qu'un aspect du probleme. 
L'autre, c'est le souci de la situation spiri­ 
tuelle et morale de l'homme. 
»Nous realiserons plus aisement notre dessein si 
nous reconnaissons franchement que notre con­ 
tribution, pour importante qu'elle soit, n'est 
qu'un petit element dans !'ensemble de l'reu­ 
vre ... Groupees, toutes !es organisations torment 
un reseau materiel presque complet, uoe base, 
si vous le preferez, pour permettre a la vie 
de continuer. Mais ce n'est pas encore la tota­ 
lite de notre tache. 
» Si ce reseau materiel est indispensable pour 
aider a installer le tremplin de l'epanouisse­ 
ment complet de l'homme, ii reste a s'attaquer 
a ce travail de « developpement complet » de 
l'homme. 
» Ce qui manque encore, c'est d'insister comme 
il convient sur !'aspect spirituel et moral de Ia 

notre epoque a f.rappe. II esl en effel bien place 
pour constater, dans le monde entier, que les 
objectifs definis par la _premiere cc Decennie du 
developpement » .des Nalions Unies · sont loin 
d'avoir ete atteints et que les problemes du deve­ 
loppement ne font que croitre. Ceux-ci parvien- 

: dront -bientot a .un P.Oint dangereux voisin de 
!'explosion, que provoquer.ont fatalement la faim 
et la revolte d'un milliard d'etres humains. 

situation. Cela n'est fait expressement par au­ 
cune de nos organisations et cette action in­ 
combe encore dans une grande mesure aux 
families, aux Eglises, aux institutions sociales 
et aux institutions politiques. Nous ne devons 
rien negliger pour assurer cet equilibre indis­ 
pensable au developpement. 
» C'est en aidant a etablir cet equilibre que 
l'OIT, j'en suis persuade, peut apporter une 
contribution nouvelle et des plus importantes 
a la paix, une contribution en vue de laquelle 
aucune autre organisation internationale n'est 
aussi bien fournie en moyens d'action. Paree 
que nous nous adressons aux travai!leurs et 
grace au fait que Jes organisations ouvrieres 
et patronales participent a nos activites comme 
a notre structure, nous pouvons toucher le 
foyer, la ferme et ]'atelier ... 
» Nous pouvons reussir a faire comprendre 
qu'une vie meil!eure et la paix ne peuvent etre 
les fruits que du travail et de la production, 
d'une eleyation des niveaux de vie, de forma­ 
tion et d'enseignement, et de !'amelioration de-s 
conditions sociales, mais qu'il faut aussi pour 
reussir de la compassion - cette compassion 
qui est inseparable de ]'amour du prochain - 
ainsi que de l'honnetete et du respect dans Jes 
relations tant entre les hommes qu'entre !es 
nations. Nous sommes tous, apres tout, a bord 
du meme navire, et celui qui Iese un des mem­ 
bres de !'equipage compromet par consequent 
le succes du voyage. 
» Vous voyez done que, pour chacun de nous, 
le voyage sera tres long, tres dur, tres penible. 
Jusqu'a present, personne n'a encore reussi a 
faire ce parcours en pleine securite. Mais ii 
n'y a pas de retour possible et ii nous incombe 
de persister, ici a l'OlT, de soutenir !'effort, de 
fac;:on qu'un jour le succes, avec l'aide de Dieu, 
puisse couronner notre reuvre. » 

Montreux 
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Avant une rencontre lnde-Eur.ope a Caux- 

Bihar: ii n'a ·pas plu depuis deux ans 
B IHAR. C'etait, pour beaucoup, un nom 

dans l'immensite de i'Inde, Depuis le 
mois de mai, la television, la radio, !es 

journaux ont presente la realite humaine qui · 
se cachait derriere ces quelques lettres. 
Bihar est un des Etats de l'Union indienne, Sa 
superficie est de 174 000 km2, soit plus de 
quatre fois celle de la Suisse .. Trois cinquiemes 
des terres ont .ete brutes par la secheresse, On 
y compte 78 093 villages ; 48 158 sont touches 
par Ia· famine. Bihar est un des Etats !es plus 
peuples de l'Inde: 52 147 647 habitants, dont 
30 millions estime-t-on, souffrent de la faim 
et de la soif. 
Derriere ces chiffres dramatiques, un fait de­ 
vant lequel l'homme ne peut rien : ii n'a pas 
plu depuis deux ans. 
Ce n'est certes pas la premiere fois, ni la der­ 
niere, que l'Inde souffre de la famine. Mais !es 
evenements dont Bihar vient d'etre le theatre 
ont souleve une vive emotion, a l'etranger sur­ 
tout, car ils ont mis a jour !'existence de fac­ 
teurs internes et externes qui rendent quasi 
impossible la solution du probleme, Qu'on nous 
permette d'en mentionner quelques-uns : 
1. 3,5 °/o seulement de !'aide etrangere a l'Inde 
est destinee a !'agriculture. C'est evidemrnent 
insuffisant devant l'ampleur des travaux qu'il 
faudrait entreprendre. Cela signifie-t-i! qu'on 
a mis trop !'accent sur le developpement indus­ 
triel, parfois pour des raisons de prestige? Cer­ 
tains le pensent. 
2. Depuis les recentes elections, l'opposition 
gouverne l'Etat de Bihar. II en est resulte de 
dra.watiques tensions entre le gouvernement 
local et celui de La Nouvelle Delhi, ce qui n'a 
evidemrnent pas .facilite l'organisation des se­ 
cours aux populations sinistrees, 

3. La corruption fait trop souvent encore pas­ 
ser l'argent destine au forage des puits et aux 
plans d'irrigation dans la poche de fonction­ 
naires ou de notables locaux. 
Que faire alors? C'est la question que .se sont 
posee notamment les jeunes Indiens de la troupe 
d'lndia Arise, que l'on connait en Suisse et en 
France depuis leur tournee au rnois de mars et 
d'avril demiers, D'Angleterre, ou ils se trou­ 
vent a l'heure actuelle, ils ont publie un mani­ 
feste dans lequel ils enoncent quatre points qui, 
dans l'immediat, leur paraissent essentiels. Ce 
sont les suivants : 
1. Les autorites de Delhi et de Patna (capitale 
du Bihar) doivent unir leurs efforts et chacun 
doit etre pret, devant l'urgence de la situation, 
a travailler cote a cote, rneme avec son pire 
ennerni, 
2. Les dirigeants de l'opposition doivent etre 
invites a cooperer a l'action entreprise par le 
gouvernement, etant entendu qu'ils renonce­ 
ront de leur cote a se servir de la situation pour 
s'en prendre au parti du Congres. 
3. Les chiffres veridiques concernent la morta­ 
lite, les stocks de grain, !es conditions sanitai­ 
res, l'etat des routes et des chemins · de fer se­ 
ront publies, et on tiendra au courant de la: 
situation le peupe indien et tous ceux qui s'in­ 
teressent a son sort a l'etranger. 
4. Il faut faire appel aux journaux, a la tele­ 
vision, a la radio, au cinema, a !'administration 
gouvernementale comme aux organisations vo­ 
lontaires pour trouver !es hommes, !es idees, les 
fonds et la nourriture necessaires. 
Les auteurs du merne manifeste relevent 
qu'etant en dehors de leur pays deptiis fevrier, 
ils ont pu constater qu'il existe un malaise 
dans le monde au sujet des famines en Inde. 

Les premiers appels disaient: « Nous avons 
faim ; aidez-nous ! » Ils ont suscite un immense 
elan de generosite. Bientot, d'autres voix se 
sont fait entendre. Elles clisaient: « Toute raf­ 
faire est exageree. Ce n'est pas si grave. » C'est 
a peine si l'Inde ·a exprime ses remerciements 
a tous ceux qui avaient manifeste leur interet 
pour son sort. 
« Les evenements de Bihar doivent etre !'occa­ 
sion d'un profond changement dans notre pays, 
notent-ils encore. Ils pourraient marquer le der­ 
nier episode d'une epoque revolue et montrer 
notre volonte de changer pour ouvrir une ere 
nouvelle.» 

II taut des chefs de file 
L'un des principaux animateurs de India 

Arise, M. Arun Mundkur, a resume en ces 
termes !es besoins de son pays : 
« Il faut allumer dans des millions de cceurs 
la passion de changer l'rnde. Une passion qui 
s'exprime en actes et non pas en paroles: 
» Les hommes qui manient les leviers du pou­ 
voir doivent etre animes de mobiles exception­ 
nels pour se se;vir de celui-ci judicieusement, 
au milieu des occasions lucratives et des « com­ 
bines» innombrables qui sont a la portee de 
leur main. Ils ont besoin de criteres ab,o!us 
qui leur montrent ou sont le bien et le ma!. 
Leur famille, leurs supporters, parfois leurs 
chefs !es soumettent a d'incroyables pressions. 
S'ils ont l'homme pour idole, ils ne pourront 
que succomber a ses pressions. S'ils adorent 
Dieu, ils uniront leurs forces a ce!les de l~urs 
collegues et. meneront un effort vigoureux pour 
resoudre ·1es problemes de notre pays, Jans 
mensonges ni coups tordus. » 

D. M. 

Le mois de juillet a Caux 
13 - 23 : Conference av.ec la participation 

de militants syndicalistes fran­ 
c;:ais de Loire-Atlantique et de 
Lorraine. 

Des le 15: (et jusqu'au debut d'aout) 
Rencontre !nde-Europe, en pre­ 
sence de M. Rajmohan Gandhi 
et des jeunes de « India Arise ». 

Librairie et centre d'informations ouverts 
tous !es jours. 

Projection de films sur deniande. 

Chaque samedi et dimanche, 
de 15 h. a 18 h. 
au Grand-Hotel : 

Exposition de peintures, dessins et gravures 
otterts par des artistes suisses ou etrangers, 
ou par des particuliers. Ces oeuvres sont en 

vente en faveur du Rearmement moral. 
Entree libre 

Pour toute information, s'adresser au 
Rearmement moral, 

1824 Caux, tel. (021) 61 42 41 

Une jeune lndienne parle de son vmage 
J'ai dix-sept ans et j'appartiens a une famille mode des vii/es et passen1 /eur temps a chanter 
indienne ordinaire. Mon pere est un institureur des airs de films dans Les rues de Leurs villages. 
de village, ii gagne six Livres (72 fr.s.) par Ifs n' ont pas de force de caractere er s0111 in- 
mois. Nous etiollS douze enfants, mais cinq capab/es de par/er franc. 
seulement sont encore en vie aujourd'hui. !'en Grace au Rearmement moral, Tai 1ro11ve une 
ai toujours souffert et mon creur s'est ferme reponse a la jalousie et a /'imp11re1e. le .rnis 
aux autres. Mais maintenant, j'ai pris la deci- que /es jeunes comme moi peuvent faire gran- 
sion d'aimer ceux qui m'entourent. dir noire peuple en me,wnt une vie droilc. 
Tout le monde a entendu par/er de la famine Ii y a un grand fosse enrre Les vii/es el /es l'iL- 
en lnde. La secheresse en est une des causes, /ages. Mais un de nos villages a rer:11 la visile 
mais ii en est d"autres. Souvent nous me/Ions de gens qui venaielll de la ville. tis ra_comi:rent 
Les batons dans !es roues de nos voisi11s.- Dans aux villageois commeni ifs s'e/aient Ii heres de 
des villages tels que le mien, nous allollS jusqu'ii la ma/honnetete et de la /wine. f/s pn:•fa;ozt 
bn1/er, par jalousie, /es moissons d'autrui. Nous d'ecolller Dieu et proposeren/ it leurs w·di:c11rs 
ne voulons pas que d'aurres aienl plus que d'essayer. Apres wi silence de quelq11es mi1•u- 
nous. D'aurre part, ii en est qui devie11nenr ri- tes, deux hommes d'age m11r se levere1ll cl di- 
ches en accaparant le ble et en le reve11dant rent que si le village 1z'a1·ai1 pas progrcsse, 
Ires cher. c'e1air ii cause d'1111e lwi11e qui avait dii-ise /es 
Ii ya beaucoup de jeunes filles qui 11'0111 aucun habi1a111s pendant des genera1ions. Effec:ive- 
espoir de pouvoir faire quelque chose pour me/If, le village etait divise en 'deux fac1iom, ce 
leur pays. Elles passent a rever 1.1ne honne par- qui empeclwit loUle ac1ion commllne. 01! se fit 
1ie de la journee. Elles ignoren1 ce que /eur des excuses el /'on decida de cooperer. 
reserve l'a.venir. Leurs pare111s souhaitenl qz/el- CC'lle histoire po11i·rait elre cc/le des 800 000 
/es se marienl parce que la famil/e du fiance villages de l'!nde. to11t rcrnplis de /wine el mw.i- 
leur procurera un peu d'arge111. Les jeunes quant de nourri111re. La simple ho11ne1e1e 1,e11t 
filles vo11draient bien se marier, mais el/es se changer le desespoir en espoir et prornrer la 
demandent avec inquietude s11r q11elle sorte de nourrilure don! le peuple a besoin. 
mari el/es tomberont. Ii semble que !es jewies 
gens ne desirent pas travail/er. lls si11ge111 la Anasuya Paithankar 
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Caux, point de rencontte 

Un patron mar-ocaln parle de Si_ Bekka"i, 
premier chef du gouvernement de Rabat 

II y a dix ans bientot que le Maroc est in­ 
dependant. L'un des hommes qui jouerent 
un role de premier plan dans la periode 

troublee d'avant I'Independance fut sans nul 
doute Si Bekkai, pacha de Sefrou, grand blesse 
de guerre dans l'armee francaise et qui fut le 
premier chef du gouvernement marocain inde­ 
pendant. C'est lui qui negocia a Aix-les-Bains 
I'independance de son pays. 
Aussi etait-il assez emouvant d'entendre a Caux 
son secretaire d'alors, devenu aujourd'hui se­ 
cretaire general des Chambres de commerce et 
d'industrie du Maroc, M. Hassan Zemmouri, 
parter du disparu. 
« Si Bekkai, raconte ce dernier, etait en 1956 
presque exile, car il ne pouvait pas revenir au 
Maroc. Mais je dois vous dire - et c'est un 
temoignage direct que j'apporte · d'un homme 
qui n'est plus - que tous Jes efforts que Bek­ 
kai a deployes pour liberer son pays, il Jes a: 
dus a l'inspiration du Rearmement moral. Une 
formule magique a ete trouvee a ce moment­ 
la, qui a satisfait tous Jes esprits: l'independance 
dans l'interdependance. 
» M. Bekkai a eu deux fois la: charge de pre­ 
mier ministre - le premier et le second Minis­ 
tere de l'independance, II a: ete un modele 
d'homme et de president. Comme homme, il a: 
d'abord essaye de constituer autour de Iui des 
amis. Et toutes les tendances politiques '-e et 
y en avait beaucoup - ont trouve autour de 
Jui un denominateur commun. Ensuite, en tant 
que president, et en tant qu'orientateur du 
gouvernement, c'est lui qui, le premier, a mis 
au point toute la legislation qui regit actuel­ 
lement le Maroc: la liberte d'association, la 
liberte d'expression, le systeme de cooperation. 
M. Bekkai a vraiment marque le Maroc inde­ 
pendant, et par consequent nous pouvons dire 
que J'esprit de Caux · continue apres la dispa­ 
rition de notre premier ministre. » 
Abordant certains des problemes qui se posent 
au Maroc . independant, notamment dans le 
domaine du travail, le delegue patronal ma­ 
rocain a la Conference de l'OIT devait sou­ 
ligner combien la question de la famille etait 
importante dans un pays ou l'urbanisation ra­ 
pide faisait. venir dans les grandes villes des 
masses de travailleurs agricoles qui n'y trou­ 
vent souvent pas de travail et cherchent « une 
compensation a la perte de leur milieu fami­ 
lial». 

M. Hassan Zemmouri 

« Dans le monde ou nous vivons actuellement, 
continua: M. Zemmouri, toutes les differencia­ 
tions confessionnelles et ideologiques n'exis­ 
tent plus. Mais maintenant, toutes ces discri­ 
minations, tout ce separatisme, tendent a s'ef­ 
facer. Le monde est plutot divise entre le Nord 
et le Sud, entre pays developpes et pays en 
voie de developpement -= auxquels nous ap­ 
partenons, Le fosse qui Jes separe tend a s'elar­ 
gir : nous vendons nos produits moins cher et 
nous payons de plus en plus cher les moyens 
de transport et Jes primes d'assurance, si bien 
qu'il. nous est tres difficile de rejoindre Jes 
pays developpes. Nous essayons d'.engager un 
diafogue, mais souvent c'est un dialogue de 
sourds. On nous repond : « C'est votre faute ! 
» Travaillez davantage ! Tout ce que nous pou­ 
» vons faire, c'est de vous aider financierement 
» et avec !'assistance technique. Mais faites 
» !'effort necessaire. » Nous restons persuades 
que nous devons effectivement fournir !'effort 
qu'il faut ; mais nous ne sommes pas persuad~s 
par la: solution de !'aide, ni par celle de !'assis­ 
tance technique. Nous . avons besoin de sy'rn­ 
pathie, qui soit beaucoup moins un echange 
de biens qu'un echange d'idees, mais une com­ 
munion de pensee. C'est dans ce sens que le 
Rearmement moral a un role eminent a jouer. » 

Argenterie 
Porcelaine 
Cristaux 
Lampes decoratives 
Petits meub"les 

Magasins a Montreux: 
Av. des Alpes 60 
Av. du Casino 42 

Les meilleures marques 
a des prix avantageux 

Le point de vue de Squibbs 

Concours de pronostics et sport 

C ES deux· termes n'ont absolument rien 
de commun et seul l'appat du gain, sa­ 
vamment suscit~ et entretenu par des 

esprits commerciaux speculant sur l'amoralite 
nonchallinte des masses modernes, Jes a rap· 
proches. Je pense qu'il faut gagner sa vie par 
son travail, son assiduite, sa constance, et non 
pas attendre que !'argent, bien loin de tomber 
du ciel, monte de l'enfer, pour vous permettre 
d'en posseder sans l'avoir merite. La morale 
proscrit, interdit, tous les jeux de hasard. La! 
Constitution suisse egalement. On a: autorise 
des derogations. Elles se sont multipliees. On 
a trouve le pretexte de la philanthropie ; celui 
du sport a suivi. Dans ce second cas, l'Etat est 
d'autant plus coupable que, pour calmer ses. 
remords, ii allegue que !es fonds recueillis et 
sans cesse croissants sont pour une partie ~ 
une partie seulement - destines a aider les 
sportifs et a financer Jes installations qui leur 
sont necessaires. Ainsi, admettant sa propre ca­ 
rence, l'Etat pour y parer et trouver les fonds 
dont il aurait besoin pour encourager le sport, 
prefere les recevoir de tous ceux qui, brisant 
une loi morale, cherchent, sans le moindre ef­ 
fort, avec un franc a en gagner mille ou bien 
davantage. Certes, quand l'Etat abdique, on 
ne saurait exiger des citoyens qu'ils soient plus 
moraux que lui ! C'est si commode de com­ 
poser avec sa conscience et par mille arguments 
specieux et trompeurs, en etouffer la voix. 
Car financement mis a part, le sport (le vrai) 
se porterait tout aussi bien sans !es concours 
de pronostics. II l'a d'ailleurs demontre des 
siecles durant. Ce n'est que lorsqu'il a ete tou­ 
che, puis contamine, puis gangrene par le mer­ 
cantilisme (en meme temps que ses exigences, 
nees de rivalites non plus individuelles mais 
nationalistes, devenaient insupportables pour 
les budgets des Etats)' qu'il a: songe a ces recet­ 
tes impures. 
L'argument specieux 
II est juste de dire que de nombreux Etats n'ont 
pas encore recours a ce moyen de se procurer 
de !'argent pour le developpement du sport. On 
ajoutera que longtemps la: Suisse a ete refrac­ 
taire a ces concours. L'inoubliable anirnateur, 
president, journaliste,' organisateur que fut, en 
Suisse romande, Max Burgi, grace a son jour­ 
nal Le Sport Suisse qui inspirait le plus grand 
respect meme aux autorites de nos cantons, par­ 
vint a retarder durant plusieurs annees !'in­ 
troduction de ces concours. Des qu'il eut dis­ 
paru, l'autorite passa outre. L'argument essen­ 
tiel des partisans etait - il est encore · - 
qu'etant donne l'appat du gain et la: moralite 
actuelle des masses, si on ne creait pas ces 
concours chez nous, les gens iraient participer 
a ceux exi.stant a l'etranger. Ce serait alors la: 
fuite de beaucoup d'argent, chaque semaine au­ 
dela de nos frontieres, d'ou un appauvrisse­ 
ment, un non-financement national qui porte­ 
rait prejudice au sport helvetique. Du moment 
que Jes gens etaient absolument resolus a pro­ 
nostiquer, puisqu'ils ne tenaient plus aucun 
compte de la loi inscrite dans la Constitution, 
qui interdit !es jeux de hasard, alors autant 
leur en fournir !'occasion dans le pays meme ! 
Ainsi fut fait, a l'instar de ce qui se faisait 
ailleurs ! 
Ce disant, ori neglige simplement !'aspect mo­ 
ral du probleme. On aide a !'extension d'un ma­ 
terialisme devorant et du culte du Veau d'or 



Notre 
interview 

Emin Valman, de Turquie 

ou le dangereux metier 

de journaliste 

LE 7 juillet, il y aura exactement 60 ans 
qu'un eminent journaliste commencait 
une carriere a la fois brillante et pleine 

de perils. 
Ahmed Emin Yalman, de Turquie, qui vient 
de prendre part, a Geneve, au Congres de l'Ins­ 
titut international de la presse, est l'une des per­ 
sonnalites Jes plus respectees de la presse in­ 
ternationale. Il doit son prestige non seulement 
a son talent et a la longue experience qu'il a 

-.~acquise, mais surtout- au courage dont ii n'a 
cesse de faire preuve dans la defense d'une 
liberte qui, chez nous, semble aller de soi, mais 
qui, sous d'autres cieux, est un bien d'autant 
plus precieux qu'il est souvent menace. 
M. Yalman aime a rappeler qu'a l'epoque ou 
il faisait ses premieres armes dans le journa­ 
lisrne, il y avait non pas une, mais deux cen­ 
sures. Abdul Rarnid, qui presidait alors aux 
destinees de la Turquie, se rnefiait tellement de 
.son propre entourage que deux equipes succes­ 
sives de censeurs se presentaient regulierement 
a la redaction des journaux. 
La Premiere Guerre mondiale trouva Yalman 
correspondant de guerre, Peu apres, ii devenait 
redacteur en chef du journal ou ii avait com­ 
mend: sa carriere. Quand Ataturk fit sa revo­ 
lution, le nouveau gouvernement offrit a Yal­ 
man le poste de directeur general de la presse 
et de l'inforrnation. « Je veux bien servir, mais 

.-.¥)mme journaliste; je veux mourir comme 
.~ei.R..l!.'.;P!!Us·re,,1 » repondir-il. n accepta le poste a 
cette condition. Ce pendant, q uand en 1924 Ata- 

,..,.:t-u.rk, devenu chef de l'Etat, voulut instituer le 
systerne du parti unique et se debarrasser de 
!'opposition, Yalman, epr is de liberte, se re­ 
biffa et envoya au chef de l'Etat une lettre 
ouverte _ retentissante, Ayant dernissionne de 

· son poste, ii reprit la direction de son journal, 
· d'ou ii· rnena un combat courageux. II fut ce­ 
. pendant bientot place devant un choix dou­ 
·1oureux. « Si vous ecrivez des articles protes­ 
tant centre l'elimination du parti d'opposition, 

· votre journal disparaitra et vous-rneme serez 
traduit devant les tribunaux. Choisissez ! » Emin 
Yalman obeit aux imperatifs de sa conscience; 
pendant dix ans, ii dut garder le silence. 
Ce courage, cette nettete dans les principes, 
Yalman ne s'en est jamais d{parti. C'est ce qui 

· lui a valu de faire de la prison sous presque 

tous !es regimes qui se sont succede en Turquie 
et tout recemment encore .. 0I). comprend alors 
l'autorite de cet homme, qui n ·a jam a is tran- 
sige. - 
Ajoutons que Ahmed Emin Yalman evoque vo­ 
lontiers l'amitie qui le liait a Frank Buchman, 
le fondateur du Rearmement ·.:n~~;l, -ain~;-qu'a 
Peter Howard, en qui il'respectait le journaliste 
autant que le militant. 

Estimez-vous que, dans le drame qui se 
deroule a l'heure actuelle dans le monde, 
la presse internationale joue son role 
d'infonnation et d'interpretation? 

- On ne peut parler de man.iere generale de 
« presse internationale », nous a-t-il repondu. 
II y a partout des journaux consciencieux qui 
informent leur public d'une maniere correcte 
et relatent !es evenements objectivement. II 
y a aussi partout des journaux qui ont des 
partis pris, qui voient !es choses selon leur 
propre point de vue. II y en a enfin qui ne 
pensent qu'a leur propre existence et qui, pour 
continuer de paraitre, cherchent !es expedients, 
exploitent Jes haines ou !es difficultes. 

Vous revenez des Etats-Unis ou .vous 
avez ete charge ,:·une enquete sur l'etat 
de la presse americaine; quelles obser­ 
vations avez-vous pu y faire ? 

J'ai trouve une grande amelioration aux 
Etats-Unis, non pas seulement dans la presse 

· elle-meme, mais dans ce que le public attend 
d'elle. On voit apparaitre un nouveau type de 
lecteur, qui desire une presse propre et ·cor­ 
recte. II en resulte que - !es journaux doivent 
naturellement changer pour ·s'adapter aux de­ 
sirs et aux exigences nouvelles du public. Quand 
je suis alle en Amerique pour la premiere fois 

- ·_ il y a 55 ans - Hearst lam;:ait ses journaux 
a sensation avec d'enormes titres. Aujourd'hui, 
des vingt-deux journaux du groupe Hearst, il 
ii n'en reste plus que huit. Par contre, l'un des 
meilleurs journaox actuels des Etats-Unis est 
le Journal de Milwaukee: C'est l'u.nique journal 
qui appartienne non seulement a ses impri­ 
meurs, mais egalement aux redacteurs et a l'en­ 
semble du personnel, jusqu·au gan;:on de cour- 

ses ! C'est une experience merveilleuse. Quand, 
recemment, M. Arthur Sulzberger, proprietaire 
du New York Times, chercha un journal ou 
envoyer son fils pour faire un stage, ii choisit 
le Journal. 

- Que pensez-vous de la presse bri­ 
tannique? 

La tendance a la concentration qui se ma­ 
nifeste dans ce pays a du bon et du mauvais. 
Au Congres de l'IIP le redacteur en chef du 
Manchester Guardian nous a explique qu'il 
avait le choix entre une existence pleine de 
repos en rattachant son journal au groupe de 
lord Thompson, et beaucoup d'ennuis s'il choi­ 
sissait de maintenir son independance. 
C'est cependant cette solution que le journal 
a choisie ; les redacteurs ont accepte une reduc­ 
tion de leur salaire, mais j'estime que l'Angle­ 
terre peut etre fiere de ce journal. 

Avez-vous /'impression que la presse aes 
pays de /'Est europeen progresse egale­ 
ment? 

'"' 

Malheureusement non. Au contra.re, _le 
crois qu'ils font piut6t machine arriere, a !'ex­ 
ception de la Yougoslavte, 0(1 on note tme 
nette amelioration due au fait que la pn.:sse 
s'adapte a de nouvelles exigences du public 

- Si cela dependait de vous, q,re _lenez­ 
vous pour que la presse joue un role 
plus actif pour repondre aux proh!h:es 
de notre epoque? 

~ J'encouragerais !'existence de l'institut in­ 
ternational de la presse qui, avec ses congres et 
ses publications, fait du bon travail __ La grande 
difficulte a laquelle se. heurte cet. organisme 
est de trouver !es moyens necessaires pour at­ 
teindre ses objectifs; pourtant, meme avec i,cs 
moyens limites dont ii dispose, ii a pu faire du 
bon travail pour !'existence d'une presse libre 
en Afrique orientale et en Asie. 
Nous avons conclu cet entretien par une ques­ 
tion sur !'etat ,actuel des relations greco-turq ues. 
« L'IIP a organise une conference a Londre, en 
1952 a Jaquelle. participaient Jes meilleurs jour­ 
nalistes de nos deux pays. La question cypnote 
s'est posee peu apres. A mon avis, c'est avant 
tout une question de prestige. On. poLtrrait 
trouver facilement une solution, mais pour faire 
plus d'effet sur !'opinion publique, des d·-·ux 
cotes on a choisi la voie de J'antagonisme. C~­ 
pendant, nous a-t-il dit, j'ai toujours eu b-caJ­ 
coup de foi en une cooperation greco-turq ;,-1.;_ » 

Concours de prnnostics (fin) 

qui porte atteinte aux principes de rectitude et 
de moralite dont 'i'huinanite devrait s'inspirer 
et qui sont a la base du sport. Certes cette amo­ 
ralisation n'est pas brutale. Elle parait au con­ 
traire anodine, mais elle es continue. On ferme 
Jes yeux - ici comme dans bien d'autres cas. 
On se dit que ce n'est pas bien grave et que 
si l'on ne se procu·,1it pas !'argent de cette 
maniere, c'est encore le contribuable qui de­ 
vrait le fournir. Alors on n'ecoute pas plus sa 
conscience que la Constitution, et ron passe 
outre. 
C'est pourquoi Jes concours de pronostics, mal­ 
gre leur aspect anodin, doivent etre evites par 
ceux qui ont encore la passion du vrai sport. 
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Une heureuse initiative genevOJse 

Vingt-deux Tunisiens ont ret;u leur dipliime de mecanicien 
LE 27 juin dernier, vingt-deux stagiaires 

• tunisiens ont recu des mams de M. Ruf­ 
f ieux, conseiller d'Etat genevois, un di­ 

pl6me decerne par la Cooperation technique 
• suisse apres deux annees d'etudes de mecani­ 
que a Geneve. La cerernonie, toute empreinte 
de <lignite. avait lieu dans l'historique salle de 
lAlabarna, a l'Hotel de Ville de Geneve, la 
0L1 furent signees en 1863 Jes premieres « Con­ 
ventions de Geneve » de la Croix-Rouge et ou 
un arbitrage mit fin, en I 87:2., au grave diffe­ 
rend ne entre l'Angleterre et les Etats-Unis a 
la suite de la Guerre de Secession. 
Le canton de Geneve a eu l'heureuse idee 
en 1962 d'affecter une somme importante - 
1 250 000 francs exactement - a !'aide aux 
pays en voie de developpernent. L'idee gerrna 
al ors de creer un « centre de perfectionnement 
technique» a. Geneve, ville ou la metallurgic 
occupe une place importante. Des contacts fu­ 
rent pris avec la Tunisie; M. Ruffieux se rendit 
a Tunis pour demander au gouvernement tuni­ 
sien si un tel projet entrerait dans le cadre de 
ses preoccupations concernant la formation 
de ses jeunes cadres industriels ; a la suite d'une 
visite a Geneve de l'ambassadeur de Tunisie, 
une convention - la premiere du genre - fut 
signee entre le canton de Geneve et la Coopera­ 
tion technique suisse pour la repartition des 
charges financieres. Il fut decide d'envoyer a 
Geneve une premiere volee de jeunes Tunisiens 
pour y apprendre a devenir les chefs d'equipe 
de l'industrie metallurgique dont leur pays· ll1 
besoin. Sur cent candidats presentes, vingt-deux 
furent finalement choisis et arriverent a fin 
novembre 1965 au· Lignon, dans des installa­ 
tions specialement amenagees a leur intention 
sur Jes terrains de la ville de Geneve. . 
II avait ete prevu au depart de ne les garder 
que dix mois. Mais ii devint b.entot evident que 
leur formation preparatoire etait insuffisante, 
notamment dans le domaine de la: pratique es- 

. sentiellement. C'est pourquoi le stage fut· porte . 
de dix a dix-huit mois, afin de donner si pos­ 
sible aux stagiaires un bagage de connaissances 
comparable a celui que possede en Suisse un 
apprenti qui passe ses examens de fin d'appren­ 
tissage. Aux examens finals, quelques jeunes 
Tunisiens ont meme fait preuve de· connais­ 
sances theoriques plus completes que celles 
qui sont exigees chez nous. Le representant du 
delegue de la Cooperation technique suisse a 
souligne que, s'ils font preuve des qualites 

morales necessaires, tous ces stagiaires ont suf­ 
fisamment de connaissances pour devenir Jes 
conducteurs d'hommes qu'ils sont appeles a etre 
pour faire progresser leur pays. · 
Au cours des dix-huit mois qu'il ont passes 
chez nous, !es Tunisiens ont appris non seule­ 
ment a se servir de machines-outils et a Jes 
entretenir, a dessirier des pieces et a !es exe­ 
cuter, ils ont aussi noue beaucoup d'amities. 

Un stagiaire tuni­ 
sien re1,oit son di-. 
plome du conseille[ 
d'Etat Ruffieux, et 
du directeur du 
cours, M. Eyenber­ 
ger, en presence 
d'un representant 
de l'ambassade de 
Tunii,ie a Berne (a 
droite). · 

Photo Sokoloff 

Ne les a:+on pas vus b.attre par 8 buts a 3 
l'equipe de football d'une usine genevoise, 

- _chanter dans un chreur de. paroisse, participer 
a diverses .. a:ctivites. de mouvemel).ts ·de jeu­ 
nesse ? Ils sont alles a Chippis, aux ateliers des 
rFF d'Yve:rdon, dans des manufactures d'hor­ 
logerie, aux Forges de Bienne, au. Musee de lll1 
science de Munich. Ils sont aussi montes a plu­ 
sieurs reprises a Came. Ils ont appris a faire 
du ski: Et ils terminent leur · sejotir dans notre 
pays par un voyage en Suisse centrale. 
Grace a eux, le terme de « cooperation tech­ 
nique»· a pris uri sens· tres concret pour des 
centaines de nos compatriotes. On peut main­ 
tenant · 1ui donner. un nom, un pays, un avenir. 
C'est important, car c'est ·dans .cette direction 
que doit s'orienter notre.actfon vers le monde. 
Le developpement esf une enlfeprise compli­ 
quee et ardue, requerant non· seulem_ent beau­ 
coup de patience, de bonne volonte et de gene­ 
rosite, mais aussi de la clairvoyance. Or, force 
est bien de constater :que les connaissances 
techniques ne sont. qu'lin · des elements necessai- 

res pour la progression des hommes. L'autre 
element - on !'a souligne a la ceremonie de 
remise des diplomes - est ce!ui de la force 
de caractere. Des eleves parfaitement qualifies 
du point de vue technique peuvent sortir de 
nos ecoles et universites, et manquer totale­ 
ment, une fois de retour chez eux, du courage 
necessaire pour affronter les difficultes et de 
la volonte de se rendre utiles. La clef du deve- 
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- loppement reside dans un engagement indivi­ 
duel a constamment payer de sa personne. 
Or, pour etre dans ce domaine a la hauteur 

, de ce qu'.on attend de n<;ms, avoilons franche­ 
ment que nous avons encore beaucoup de che­ 
min a parcourir. II y a meme des gens chez 
nous qui· sont carrement opposes a ce que \'on 
donne en Suisse une formation morale et-spi­ 
rituelle en plus de l'enseignement technique 
admirablement donne, reconnaissons-le, par des 
maitres au devouerrient souvent inlassable (ce 

. fut le cas des maitres qui assumerent la forma­ 
- tion des stagiaires tunisiens). Voila une batail\e 
. a men'er dont l'enjeu est important si nous 
_ voulons reussir notre « cooperation technique ». 
Ajouton~ que ce qui a .ete commence par le 
canton de Geneve avec Jes stagiaires de Tunisie 

• pourrait etre entrepris dans d'autres domaines 
par d'autres cantons suisses. Ce serait conforme 
au genie federaliste de notre Etat. Pourquoi 
chaque canton romand h'adopterait-il pas l'un 
ou l'autre des Etats de l'Afrique francophone 
pour contribuer a en former les cadres - in­ 
dustriels, agricoles, educatifs ou administratits'? 
Nous , y · verrions un des meilletirs moyens de 
« personnaliser » notre assistance . au tiers 
monde, en creant des liens qui <:>rienteront la 
pensee e_t 1a· vie des jeunes Suisses a Ia recher­ 
·che d'un ideal de service. 

.P.-E. D. 
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